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-il s'était ý:ans doute gaussé du petit, dit Blhllette, qul
voulait paraitre incrédule.

- Tt vas voir. Le pauvre enfant sanglotaltit e ct
pitié. Il n'osait -ivancer de peur de voir trop tùt l'af'rCtx
spectacle... Il voulait encore douter. Enfin il fait qUel-
ques pas, pui., il s'arrête dle nouveau. Il regarde... il
dovient î'Iu- p.âle qu'un mort.... ses jambes tremblent...
il est pirès (le tomuber.

-Qu'est-ce qu'il avait donc vu ?
-Làbas..un cadavre. ý

-Ce n'était lpas celui (le ...
-Il le croyait cependant ... les paroles du voyagetir,

son trouble, les larmes de ses yeux, tout ça l'empê)Cchàit
(le bien voir ; enfin il s'ap>procha et il lui échappa iune
grande exclamzation et un grand soupir :ce n'était pas
ýzon père. C'était un étranger que les voleurs avaient as-
Sfassinlé et dépouillé. C'est égal, il avait eu une fière peuir,
et quand il raconte elil en tremble encore et d&ýienit
tout piâle. Il renicontra à une Centaine (le toises plus
loin le père Béel)ird qui revenait l'oreille basse, ayant
bu tout l'argent (les deux vaes. Mais tu penUses bibn
que ce n'était pias le momnent des reproches. 'Son gars
lui 8auta au cou et l'embrassza cn pleuifant comme une
bête. Il Itti raconta tout, et le père fléchard en a été- tel-
lemient saisi, qu'il ne se grise plus et qu'il rlpp)orte fldè-
lenient, le prod<luit (le sa fermie.

-Oui, mais son gars l'accompagne.
-1l y a tant de nialandrinol
-Encore 1 Tu en vois partoutý'
-Ahi 1 mon Dieu 1 fit Minet qui s'rêatout à Coup'

en saisissant le bras (le son compagnon.
-Est-ce (lue~ tu Cil vois un?
-Deux.
-Deux voleurs ?
-Deux cadavres I

-Là-bas, en travers du chemin.
-Eîst-ce que tu as la berlue?
-Mais regardle donc 1
Et iMinot., pâle, effaré, prêt 1 défaillir, lui montrait du

doigt, à une centaine de pas, deux corps étendus sur là
route et présentant l'mub'érigide dle la mort.

-Je crois que tu as raison, répondit Billette qui coffi-
mençait ii cro-re aux légendes sanglantes de la forêt de
Bondy.

-Si nous nous en retournions ? dit Minot, en faisant
mine de s'en aller.

-Au contraire, il faut voir, 'Assurer.
-M1ais si les assassins étaient là, cachés dans les tail-

lis.
-Bah 1 que feraient-ils à deux pauvres paysans? Et

puis si ces deux hommes n'étaient pas tontà fait morts?
-Forêt maudite 1 fit Minot en suivant malgré lii son

ami, en ne la purgera donc pas de toute cette verinine,
de touts ces affreux bandits.

-Bah ! mon pauvre Minet, que nous importe cela, -à
nous, misérables manants, gens corvéables à merci 1 r-
lyo.ta Billette avec une amère philosophie. Les détrous-
seurs ne ýsont lias tous dans les bois!1 Les collecteurs de
la taile. de la g'abelle nous fondent, nous presswnrcn±J

nous pillent, nous tuent bien plus cruellement qi tie
font les malandrins <le lt fort.t:

En ce mioment, nos deux paysans hpproclluibnt dun
lieu où W'étnit p4a-4ële drame (le lItt Veillt.

Minet eut une exclamation.
-La livt-0 de lé~lîth l ub de Beaulieu

S'écria-t-il.
-Tend, ilà ýTean Robêrt1 dit Bilidite, en dt3sighint

ùuh dés tadàlt'res, c'iLst le lil(jtlutr du1 rnaiquis; le fils du
duc. Je le connaissais ; il venait souvent il Livry; Ma
veille des cha.,sqée, :tu Cabaýtet dIL la hrièrè Plahitier.

-Et céýltii-là1, c'eM Iiieliard, le ptemiét valet.
-Ilà ont tdug leg deux reti tii cotili eh pleihë pbi-

trine ; ils n'ont pas dû lire et'!
-Que faire?
-NOUS flé putiS'ns f)1. laisser deitUCI crttltng b6i.rrir

sur: le Chemin.
-Mais 'oifinorzE lés einporier ?
-LM due de flt'àîîilieti est d*pu)ti8 tiné ùeaiL'f

]e-Vicointè, 'lici le b.tt'or dRé-1ýr,'îf ; allons- le préve-
nir.

-'ions 1 regàrtle dlonce, c'ést extr.idrtiîiltire... l à, ài
quelques fala route a été Ottéê ouplutôt creusée;;-.

-Oui, C'est v'rai, mais le troul a, été comblé.
-Si c'Cétfiit tine fô.Se ?
-inm 1 fit Minet enl l)alissuhlt.
-Si on y avfiitt eûterré?...
-Qui ?
-Les niaitres, pardieu!
-Que tu es bête! lezi t'olétrq héC prennent pas ltit (le

précautions..Et puis, ý.o'ik-ttu,lcs niaitres .... ça s'échappe
toujours.... il n'y a que les pativrbs sert'iteurs qui attra-
I)ënt les mauvais c1)'ups.

-Allons vite à Boiis-le--Vicomite.
-D15 donc, fit Bilette éri reténaint sort coitipaàrn6n,

si nous les fouillions.... on pourrait les dépouiller' avant
qu'on soit venu les enlever.

-Imbécile 1 crois-tu q-be les voleurs n'aient pas vidé
leurs poches ?

-Ils ont pli être déran'gés. Tiens, regrilic.... Ri. sbnt
là, roides, étefiduà; mais It-titg vêtemnents rie sont pas

-C'est vrai.
-Fouille Robett.... je è'i ousultei les pocies de

RiChird.
-Dépouiller un mort 1 ýAh 1 ça nie répugne.

Es4rftnout i\Noti reftdýôfig Coi argent îi léturs nf
tres, et nous aurons une bonne rét6mpènse.

--'I<tm asi nifsow i Pti besoiin de quelqlles lyoônnes aut-
baffttÉ, &t il n'y 4l pdtf six liàrdl§ à lit ilaiger..

Ikos deèù\ Faysartti n îý&c'ê't le e&8 dairo5g des
dToux IaqùxiiÉ et t<iiC eiýâi 'l'teïfméMts'

Mlinet trouvai, .1 son gx~n étzf àrc i- pI isW1ê
et trois écus.

Billette init la main sur deux louis neuts dé iifigt-
quatre francs, six pistoles et quelque Inenue xiiôfinâie..

-l'es voleurs n'ont pas ocu le temps do leur prendre
leuîr argent, dit Billettdi

-Ils vent iaveniÉ AMorsf
-c'est p)robable.


